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LES MYSTÈRES DU TRÉSOR. 

Rien n'est plus mystérieux que la situa-

tion du Trésor français. Non pas que ce 

ornière abrite aucune opération coupable: 

l'administration gère la Trésorerie avec les 

contrôles et l'honnêteté qui lui sont habi-

tuels. Mais cela ne suffit pas pour nous 

éclairer, et nous sortons de la discussien 

de l'emprunt aussi peu éclairés sur sa né-

cessité qu'auparavant. 

Pourquoi ne publie t-on jamais de situa-

tion du Trésor? Pourquoi ne fait-on pas 

périodiquement paraître le bilan du Trésor ? 

Le Journal officiel accable, tous les mois, 

ses lecteurs de documents d'une longueur 

uémesurée au sujet de la rentrée des im-
pôts. 

Mais, jamais un mot n'est prononcé à 

l'égard des dépenses ; jamais l'organe du 

gouvernement n'ouvre ses colonnes à cette 

contre-partie des recettes, si utile à suivre 

dans sa progression ; jamais, enfin , il ne 

met sous nos yeux les mouvements de la 

Trésorerie, mouvements résultant de la mar-

che réciproque des recettes et des dépenses. 

De telle sorte que nous connaissons les 

recouvrements, mois par mois, dans leurs 

détails faslidieusement répétés, et que nous 

ignorons leur emploi, c'est-à-dire la dé-

pense , et que nous ne savons pas consé-

quemment davantage ce qui reste dans la 

caisse du Trésor, une fois les dépenses 
payées. 

Aussi, un jour, le ministre des finances 

"eut-il annoncer qu'un emprunt est néces-

saire, parce que le Trésor plie sous le faix, 
parce qu'il
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 "esoinsspéciaux de la Trésorerie, sans 

posséder aucun tableau officiel, aucun docu-

ment complet sur la situation du Trésor. 

Comment le Trésor a-t-il fait face à ses 

engagements depuis un an? Quels ont été 

les motifs des incessantes variations du 

taux des bons du Trésor? Quelle a été la 

marche des dépenses corrélativement aux 

recettes ? Quelle a été la progression du 

subside fourni par les caisses d'épargne? 

Comment, en un mot, le Trésor a-t-il vécu, 

en dépit des charges accablantes des défi-

cils et des soldes débiteurs des comptes 

spéciaux ? Voilà ce que personne ne peut 

dire aujourd'hui à la veille de l'emprunt; 

voilà ce que la discussion publique n'a pas 

dégagé, faute de renseignements antérieurs 

sur lesquels les orateurs aient pu s'appuyer. 

On ira souscrire à l'emprunt les yeux 

fermés. Et demain, quand les embarras , 

qu'on cherche vainement à liquider, renaî-

tront avec une nouvelle intensité, on demeu-

rera dans la même ignorance. 

CHATE AU VILLAIN-MCAZE VILLE 

Une comparaison s'impose entre ce qui 

se passe à Châteauvillain et ce qui se passe 

à Decazeville. Le Journal des Dêbats,qui n'est 

pas suspect, ne craint pas de la faire. 

Voici ce que nous lisons dans cette feuille 

républicaine : 

« Il y a eu là un véritable luxe, une sura-

bondance d'énergie et de répression. Les 

circonstances n'exigeaient pas tant, et voilà 

bien du sang répandu pour affermir l'auto-

rité de M. le ministre des cultes. 

» Le contraste est trop éclatant entre cette 

rigueur impitoyable et la tolérance dont on 

a fait preuve dans d'autres occasions envers 

de plus dangereux ennemis de l'Etat et de 

la société. Tandis que dans tant de réunions 

les doctrines les plus subversives, les pro-

vocations les plus violentes, l'apologie de 

l'assassinat et du pillage s'expriment libre-

ment, tandis que des associations révolu-

tionnaires s'assemblent et votent des adres-

ses sans que personne songent à leur appli-

quer l'article 291 du Code pénal, on s'expli-

que difficilement qu'une chapelle dans une 

maison cause au gouvernement de si vives 

alarmes et provoque de sa part des démons-

trations insolites d'une vigueur qu'on ne lui 

connaissait pas. » 

Tout s'explique, au contraire, dit la Ga-

zette de France, si l'on se place au point de 

vue du ministère. 

Nombre de gens supposent toujours, par 

un effet de l'association des idées, que tout 

gouvernement est, par son essence même, 

préoccupé avant tout de faire respecter la 

justice, de maintenir le bon ordre, de pour-

voir au bien public. 

Rien de plus faux en ce qui regarde ce que 

l'on appelle aujourd'hui « le gouverne-
ment. » 

M. Goblet et M. Lockroy ne sont entrés 

dans le Cabinet que pour travailler à la des-

truction complète de l'ancien ordre social; 

ils accomplissent leur œuvre par les moyens 

que l'on sait. La guerre qu'ils font à la 

religion est le développement de cette politi-

que, et l'affaire de Châteauvillain n'en est 
qu'un épisode : 

« On se demande, dit le Journal de$ Dé-

bats, quel intérêt puissant, quelle nécessité 

impérieuse avait déterminé le gouvernement 

à les prescrire. On cherche en vain en quoi 

l'existence d'une chapelle privée, où le culte 

était célébré depuis longtemps, et qui, à dé-

faut de la stricte légalité, était au moins con-

sacrée par une longue possession d'état, 

pouvait compromettre la sécurité publique 

et inquiéter les représentants de l'autorité, 

qui, à l'heure actuelle, devraient avoir d'au-
tres soucis. » 

La «t nécessité » qui a inspiré au ministre 

des cultes ces mesures d'odieuse violence, 

c'est le désir de se maintenir en donnant 

pleine satisfaction aux passions radicales. 

Il n'y en a pas d'autre. 

C'est par là que s'expliquent les actes in-

qualifiables qui viennent de s'accomplir à 

Châteauvillain. 

Nous en verrons bien d'autres avec de 

pareils hommes ! 

C'est l'ère de la persécution violente qui 

s'ouvre sous la direction de M. Goblet. 

Lorsque le gouvernement a fait crocheter 

les couvents et défoncer les portes des com-

munautés, bien des journaux ont prédit 

qu'on ne s'arrêterait pas là et qu'on en vien-

drait à violer les propriétés privées. — Les 

feuilles officieuses ont alors vivement pro-
testé. 

Mais nous y voilà. L'événement de Châ-

teauvillain est le premier acte de ces viola-

tions privées. A qui le tour? 

On peut entrevoir le moment où on péné-

trera chez tout citoyen soupçonné d'avoir un 

oratoire dans son domicile'et de s'y rendre 

avec sa domestique pour prier Dieu devant 
un Christ. 

Tout cela au nom de la liberté. 

La République tombe décidément dans le 

sang et l'imbécilité, ainsi que l'a prédit M. 
Thiers. 

L USIHE 6IRAUB. 

L'établissement de Châteauvillain se com-

pose de cinq corps de bâtiments, situés sur 

les bords mêmes de la rivière d'Agny. 

Trois cent cinquante femmes et jeunes 

filles y travaillent pendant l'année entière. 

L'usine réalise toutes les conditions hygié-
niques désirables. 

Les ouvrières prennent leurs repas à leurs 

frais, couchent à l'usine, et comme elles 

sont presque toutes originaires de l'arron-

dissement de la Tour-du-Pin, elles quittent 

le samedi soir la Combe-des-Esparres pour 

passer la journée du dimanche auprès de 

leurs parents ; elles reviennent le lundi ma-

tin reprendre leurs travaux. 

Dix-sept d'entre elles seulement, qui sont 

éloignées de leurs familles, ne quittent ja-

mais l'usine ; elles sont appelées les internes 
de l'établissement. 

Quatre religieuses de la congrégation de 

Sainte-Pbilomène, de Saint-Marcellin, sont 

employées à la surveillance des ouvrières. 

Un directeur spécial est à la tête de l'éta-
blissement. 

Une administration bienfaisante s'exerce 

sur tout le personnel de la Combe-des-
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— Ce jeune homme a l'air bon, ajouta le comte | 

Nelsor ; ses amis l'aiment beaucoup. 

Livadia resta muette. Le père reprit : 

— Tu n'as pas d'objection à faire à celte de-
mande ? 

— Aucune. 

— Mais enfin, ma fille, le marquis ne te déplaît 

pas?... Je souhaiterais même que tu pusses l'ai-
mer. 

— 11 suffit, mon père, qu'il ne me déplaise pas. 

— Alers, je puis répondre... 

— Qu'il vienne, dit Livadia. 

Elle se leva toute droite et sortit du salon sans 

trahir aucune émotion. Mais, à peine rentrée dans 

sa chambre, elle se jeta au pied de son lit, la tête 

dans ses mains, et pleura abondamment, pendant 

qu'un flot de pensées confuses tourbillonnait en 

elle, la plongeant dans un trouble et dans un 

abattement qu'elle n'eût voulu confier à aucun 

être au monde ; elle ne se rendait pas compte de 

ce qui se passait en elle et ne s'était jamais vu si 

accablée. Pourtant, après quelques instants, la 

bonté môme de sa faiblesse lui rendit son énergie. 

Elle ae releva et regarda en face 1a vie nouvelle 

qui s'offrait à elle. Elle songea à son père, que ce 

mariage allait combler de joie ; elle pensa que le 

marquis l'aimait psssiennéaient, et quoique la 

personne de Louis fat peu de chose à ses yeux, 

elle ne pouvait manquer d'être touchée de ce 

profond amour. Enfin elle redressa tout à fait sa 

haute taille et descendit au salon pour se jeter au 

cou du comte Nelsor et de Pradine, qu'elle acca-

bla de caresses toute la soirée avec une grâce et 

une tendresse ot elle excellait quand elle le voulait 

bien. Le comte Nelsor fit parvenir à la marquise 

d'Ardennes la réponse affirmative de sa fille et lui 

fit dire qu'il agréait la demande. 

Vers neuf heures, après le souper, il prit a 
Livadia une idée folle. 

— Père, dit-elle, on étouffe ici, voulez-vous 
sortir avec moi ? 

— Mais., mon enfant, répondit le comte, il pleut. 

Tu désires donc faire atteler ? 

— Non, non, je veux faire une dernière équipée; 

je veux vous emmener par la pluie, les pieds dans 

la boue, faire le tour de Paris comme de bons 

bourgeois auxquels personne ne pense. Je vais 

mettre un gros capuchon, et jamais je n'aurai été 
si heureuse. 

— C'est insensé, reprit le comte, tu prendras un 
rhume. 

— Bah! une sauvage comme moi! Ah! cher 

père, je vous en prie, ce sera si drôle ! je vais vous 
arranger. 

Elle enveloppa son père d'un grand tartan noir, 

lui mit sur la tête un béret bleu, se drapa d'une 

sombre houppelande, disposa sur son visage un 

voile épais, sur ses cheveux une lourde cape, 

et entraînant le comte avec une joie d'enfant, elle 

le fit sortir de l'hôtel avec des précautions de 

conspirateur, et quand elle se trouva dans la rue, 

inconnue à tous, libre de toute contrainte, la tête 

rafraîchie par la pluie, elle aspira l'air à pleins 
poumons. 

Ils marchèrent pendant plus d'une heure; 

Livadia causait comme un oiseau, s'arrêtait aux 

étalages, faisait mille remarques sur les gens qui 

passaient, sur les réverbères ruisselants de pluie, 

sur les chiens crottés, sur les ruisseaux démesuré-

ment agrandis ; sa verve ne se ralentit pas un 

instant et quand enfln elle eut pitié du comte 

Nelsor et consentit à rentrer à l'hôtel, elle trouva 

son cœur soulagé d'un poids immense. 

Le lendemain, la marquise et son fil: vinrent 

passer la soirée à l'hôtel Nelsor. Louis d'Ardennes 

était sous le coup d'une violente émotion ; et, lors-

qu'il s'approcha de sa fiancée, il sentit des larmes 

lui monter aux yeux. Mais Livadia, souriante 

lui tendit la main avec un geste si digne et si 

simple, que la confusion disparut et qu'il s'assit à 

ses côtés dans une ivresse indescriptible. La 

marquise, grave, contenue, un peu pâle, ne la 

quitta pas des yeux tout en causant avec le comte 

Nelsor. Tante Pradine, agitée par tant d'émotions, 

allait des uns aux autres, jetant sa phrase alerte 

et son nez pointu au travers des conversations et 

ne parvenant pas à calmer l'exubérance de sa joie. 



Esparres, où l'ouvrière vit heureuse et tran-
quille. Bien qu'éloignée de la famille, elle 
en retrouve les charmes et les bons conseils 
sous la surveillance douce et maternelle des 
religieuses. 

Des exercices de piété entretiennent dans 
l'âme de ces femmes et de ces jeunes filles 
le culte de Dieu et de leurs parents. A cette 
époque tourmentée, où les périls qui entou-
rent la jeunesse sont si grandi, les ouvrières 
trouvent à la Combe-des-Esparres un asile 
sûr, de nature 2s les préserver du vice et de 

la contagion. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

L'INTERPELLATION SUR L'AFFAIRE DE CHA-

TEAUVILLAIN. 

Bien qu'on ait fait courir le bruit dans la 
matinée que le gouvernement demanderait, 
sous prétexte d'une insuffisance de rensei-
gnement , l'ajournement de l'interpellation 
sur Châteauvillain, une foule assiégeait hier, 
dès une heure, le Palais-Bourbon. Quel-
ques feuilles officieuses prétendent que les 
inciàtnti de l'Isère — un joli euphémisme — 
ont laissé le public très-froid. En voilà bien 

la preuve. 

LA SÉPARATION DE L'EGLISE ET DE L'ÉTAT. 

La gauche radicale, réunie avant la séan-
ce, a adopté l'ordre du jour suivant qui a été 
présenté et soutenu en son nom au cours de 

la séance : 
« La Chambre, confiante dans la fermeté 

du gouvernement pour faire respecter la loi, 
considérant que les événements de Château-
villain démontrent la nécessité d'aboutir 
promptement à la séparation de l'Eglise et 
de l'Etat, et espérant que le gouvernement pren-

dra l'initiative de cette mesure, passe à l'ordre 

du jour. » 

Il est inutile d'insister sur l'importance 
de cet ordre du jour qui soulève la grave 
question de l'abrogation du Concordat. 

LI DISCOURS DE H. DE MUN. 

M. de Mun est monté à la tribune à 3 
heures. Dès le début de ion discours il a 
posé en termes très-nets, très-énergiques, 

le thème de son interpellation. 
Est-il permis, oui on non, de violer un 

domicile privé? La chapelle et l'usine de la 
Combe-des-Esparrei sont un domicile privé. 
Depuis cinquante ans, en vertu d'une auto-
risation , la cbapelle est ouverte. On y dit 
la messe ; jamais le gouvernement ne s'y est 
opposé. On a agrandi la cbapelle en 4885. 
Des lettres ont été échangées entre l'admi-
nistration et l'usiue au sujet de cet agran-
dissement. Aucune observation , aucune 
interdiction n'a été faite, et cependant le 
gouvernement a fait violer ce domicile avec 
la sauvagerie que Ton sait. Quel est le mem-
bre de la Chambre qui osera contester l'in-
violabilité du domicile? Quel est le juriscon-
sulte qui osera donner raison à un agent 
de l'administration crochetant les serrures, 
enfonçant les portes et les poitrines sans 

même être muni d'une délégation du pou-

voir judiciaire? 
Cette première partie du discours de M. 

de Mun a été écoutée dans un profond si-
lence ; aucune protestation ne s'est fait en-
tendre, malgré les signaux que M. Goblet 

lançait fébrilement à ses hommes. 
Bien plus, non-seulement on n'a pas 

prolesté , mais quelques applaudissements 
se sont fait entendre à gauche lorsque, dans 
un très-énergique mouvement d'éloquence, 
M. de Mun s'est écrié : « Il faut que l'on 
dise à cette tribune, il faut que l'on sache 
que le directeur de l'usine était dans son 
droit strict de légitime défense, que si demain 
l'on recommençait des illégalités semblables 
à celles de Châteauvillain, les catholiques 
auraient le droit de se défendre, même les 

armes à la main. » 
Et comme, sur quelques bancs du cen-

tre, quelques oh 1 oh 1 se taisaient entendre, 
M. de Mun a lu celte consultation des juris-
consultes relative au cas de Mégy et de la-
quelle il résulte que toute violation de do-
micile par simple voie administrative cons-
titue un attentat auquel tout citoyen peut 
répondre armes en mains. 

M. de Mun est entré ensuite dans le do-
maine des faits ; il a montré les gendarmes, 
que l'on faisait il y a deux mois retirer de-
vant des assassins, mitraillant des femmes 
qui se sauvaient. Il a envoyé un éloquent 
hommage, appuyé par une double salve 
d'applaudissements, à M. Fischer, ce blessé 
de la guerre pour la défense de sa patrie, 
qui allait peut être mourir d'une balle fran-
çaise pour la défense du droit; et comme M. 
Goblet ricanait, la droite tout entière s'est 
levée pour protester contre ce honteux 
cynisme d'un ministre qui le jour même où 
un renouvellement d'autorisation lui était 
soumis faisait répondre à coups de pis-

tolet. 
LES HOQUETS DE H. GOBLET. 

Ce pistoletard est monté à la tribune en 
proie à la rage la plus violente. — Entre les 
catholiques et vous, lui avait dit M. de Mun, 
en descendant de la tribune, il y a du sang 
versé! — M. Goblet s'est efforcé de prouver 
qu'il avait fait son possible pour éviter cette 
effusion de sang. Ce ministre qui, comme 
l'a dit M. de Mun, a plus qu'aucun autre 
ministre républicain poursuivi les catholi-
ques, tantôt hypocritement, tantôt violem-
ment, a osé parler de la modération, de l'im-
partialité de sa politique, si grave que fût le 
débat. On a ri de cette impudence. 

Commencé par des hoquets, le discours 
de M. Goblet s'est terminé par des cancans ; 
même à gauche on s'accorde à trouver M. 
Goblet très-faible, et quand il fait l'apologie 
du sous-préfet cbourineur , le centre est 
resté absolument froid. Il s'est déridé 
un pevj cependant sur quelques saillies de 
M. Goblet au sujet des chapelles, foyers de 
résistance à la République. Ces plaisante-
ries dans le sang seront recueillies comme 
elles doivent l'être parle pays. 

tions du gouvernement, passe à l'ordre du 

jour. » 
Lequel a été adopté par 340 voix contre 

487. 

LES VACANCES PARLEMENTAIRES. 

La date de la séparation des Chambres 
paraît devoir être reculée jusqu'au jeudi 22 

avril. 
La prolongation des travaux parlemen-

taires et due principalement aux lenteurs 
apportées par le Sénat à l'examen du projet 
d'emprunt de 900 millions par l'Etat et du 
projet d'emprunt de la ville de Paris. 

En ce qui concerne l'Exposition de 4 889, 
il est à craindre que la Chambre ne puisse 
discuter le projet du gouvernement avant 

la fin du mois de mai. 
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BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 13 avril. 

La Bourse change vite d'opinion. Hier, en clô-

ture, elle faiblissait; elle remonte aujourd'hui: 

le 3 0/0 est à 81.15, l'amortissable à 83.25, le 

4 ijl 0/0 neuveau à 109.6Î 1/2. 
Le Crédit Foncier est très-demandé a 1,355 

francs. 
Les obligations Communales et Foncières des 

derniers emprunts ne montent pas encore; mais la 

hausse viendra certainement. 
La Société Générale est toujours ferme à 450. 

La Banque d'Escompte se tient à 455. 
La Société des Dépôts et Comptes Courants 

conserve sa hausse à 600 fr. 
Il se traite peu d'affaires au oomptaut sur les ac-

tions de Panama. 
Les actions de nos Chemins de fer sont très-

fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Il y a bien eu une douzaine d'ordres du 
jour. M. Goblet a déclaré accepter celui-ci : 

« La Chambre, approuvant les déclara-

Mes Impressions. 
(4* et dernier article) 

Dans mes précédents articles, j'ai dit mes 
impressions et mes desirata pour l'avenir de 
notre ville: je terminerai par quelques re-
grets et par beaucoup d'espérances. 

Regrets pour les trente-deux moulins à 
vent qui couronnaient d'une façon si pitto-
resque le coteau de Saumur, du château-
fort à Noire-Dame des Ardilliers, et que les 
moulins à eau détrônent tous les jours, à ce 
point qu'il en reste à peine une demi-dou-
laine aujourd'hui. 

Regrets pour l'île Ponneau, si belle et si 
gracieuse autrefois, et que traverse aujour-
d'hui le chemin de fer de Nantes à Paris: 
c'est le positivisme substitué à l'idéal. 

Mais, ces regrets exprimés, constatons 
avec plaisir que la ville de Saumur s'est im-
mensément améliorée depuis que je la vis 
pour la première fois, en 4849, et que de 
nouveaux progrès tendent à la transformer 

encore. 
Son axe principal est la belle et immense 

ligne qui la traverse du nord au sud, de la 
Ronde à Bournan, dix kilomètres environ, 
spectacle grandiose qui s'offre au voyageur 
dès qu'il met le pied sur le sol de la ville, à 
sa sortie de la gare de Saumur. 

Le comte Nelsor était surpris et presque gêné 

du grand air de dignité et de retenue de la mar-

quise. Livadia seule eut une aisance parfaite. Elle 

causa avec Louis sur un ton aimable et gai, et 

•lie eut pour sa future belle - mère quelques 

phrases heureuses qui jetèrent le marquis dans le 

ravissement. 

La marquise d'Ardennes eût souhaité, au fond 

de son cœur, moins de calme «t de pleine posses-

sion a la jeune fille, mais elle refoula es sentiment, 

•'en remettant maintenant à Dieu pour le bonheur 

de Louis, et s'efforçant de trouver à celle qui allait 

devenir sa fille toutes les vertus qu'elle lui rêvait. 

D'aillears, pensait-elle, une mère peut-elle jamais 

croire assez parfaite la femme a laquelle elle 

confie son Ris ? 

Les préparatifs du mariage se firent rapidement. 

Il fut convenu que les jeunes mariés viendraient 

d'abord a Langelle passer les premiers temps 

de.leur uaion. Cette idée souriait à Louis, qui 

ne rêvait qu'une vie calme et paisible près de 

celle qu'il aimait et dans ce pays où il avait été 

élevé. Livadia n'y voulut pas mettre opposition. 

Le comte Nelsor et Pradine projetaient un long 

voyage en Italie et devaient passer l'hiver à Milan. 

Louis mit a composer la corbeille de sa fiancée 

une profusion que sa mère crut devoir arrêter; 

ce Cttur généreux, qui s'était donné tout entier, 

pensait M poivoir jamais faire uses. p«ur expri-

mer son bonheur. Livadia n'était pas insensible à 

cet amour, qui se traduisait en élans passionnés, 

en dons merveilleux, en extases prolongées. Elle 

s'étonnait parfois de trouver au fond de son cœur 

une sorte de tendresse pour le marquis d'Ardennes, 

et s'avouait avec plaisir qu'elle était passionné-

ment aimée. D'ailleurs, elle n'eut pas le loisir de 

s'étudier elle-même et de chercher à connaître 

Louis. Le temps passa comme une ombre au 

milieu de tous les apprêts du mariage, dont le 

jour arriva, pour Livadia, avec une rapidité qui la 

jeta dans la stupéfaction. 

Le contrat fut aussi peu clair que possible ; les 

deux jeuaes gens se mariaient en grands seigneurs, 

avec leurs droits. Puis, le lendemain même, Liva-

dia revêtit la blanche toilette et se cacha le visage 

sous un voile plus épais que ceux qui couvrent 

d'ordioaire les fiancées. 

Le cortège, composé d'une brillante aristocratie 

russe et française, sa rendit d'abord a l'église 

grecque de la rue Daru, oit la marquise d'Ardennes 

tut peine à contenir les souffrances de sa piété. 

Mais elle n'en pria qu'avec une ferveur plus grande, 

lorsqu'ils revinrent ensuite à la chapelle catholi-

que, oi elle put appeler sur ses deux enfants les 
bénédictions de Dieu dans tout l'élan de son cœur. 

Le soir même, le marquis emmena sa femme à 
Langelle, où la marquise d'Ardennes devait venir 

las retrouver quelques jours après. Tout le jour de 

son mariage, Livadia fut sombre, nul ne la vit 

sourire, et quoiqu'elle fût polie et aimable poor 

tous, elle ne put s'empêcher par moments de 

laisser se creuser sur son front un pli profond qu, 

indiquait chez elle ua trouble intérieur. Ce fut a 

peine si, dans le cours de la journée, elle attacha 

ses beaux yeux sur son mari ; on eût dit une froi 

deur de statue. 

Elle chercha de tout son pouvoir à n'être pas 

un instant en tête i tête avec Louis, qui la trouvait 

toujours entourée de son père, de sa tante ou de 

quelques amis, comme si elle eût mis une âpre 

jouissance à appartenir tout entière a son passé 

pendant celte dernière journée. Quand, le ioir, 

elle dut dire adieu au comte Nelsor, cette froideur 

se changea tout a coip en une douleur violente et 

passionnée. Elle se jeta à genoux devant lui, 

l'étreignant avec force en retenant ses sanglots 

qui soulevaient tout son corps. Louis d'Ardennes 

laissa un instant s'épancher cette douleur, puis 

s'approchent d'elle doucement, il essaya de la 

relever en lui prenant le bras et en murmurant 

quelques mots de tendresse. Livadia frémit et se 

dressa toute droite : 

— Adieu, moD père, dit-elle brusquement. 

Puis se tournant vers Louis en s'inclinant : 

— Emmenez-moi maintenant, dit-elle, je vous 

suis. 

Un sourire de félicité passa sur les lèvres du 

marquis, et il entraîna sa belle compagne vers le 

lieu o* il pensait qu'ils devaient vivre avec la joie 

des bienheureux. 

(A suivre.) 

ue, est devenue célèbre par |« J3 
JC sous le nom à'Eugénie Grr > ' 

M"" la comtesse de Grandmaison ^ 
donne de révéler à mes compairmif! 

autre litre, bien plus glorieux pour e'U 
lui d'avoir, durant la campagne de u 
mis son beau château restauré de u 
treuil-Bellay à la disposition entière deïF> 
major français, dans lequel Qguraitu, 
Robert-le-Fort, que chacun connaît nol! 
de la famille d'Orléans. H 

La rue Dacier sera achevée lorsqn. 
aura jeté bas les quelques masurei nj' 
truent encore la place Saint-Pierre. 1 

Une autre grande amélioration'cornp 
dans la restauration du vieil Hôteî-de-V 
et de son annexe, qui fut l'œuvre de Œ' 
ami l'architecte Joly, à qui la ville doits-
core son nouvel et très-beau (béâlre,à 
çade retournée de la rue de la Comédie i 

la place de la Bilange. 

En face est la transformation de la-
voir Saint-Nicolas, auquel on arrive pat; 

quai nouveau, en remplacement deur. 
de la Loire, qui coulaient le long même; 
maisons et jardins de la rue de la fi 
Bilange. 

Parmi les rues nouvellement percées i:: 
les rues d'Alsace et Gambette, sur l'ai»: 
levée d'Enceinte. 

Et à propos de cette levée, signalons: 
la Ville en a construit deux nouvelles,; 
préserver d'un côté notre belle Ecoledi; 
valerie, et de l'autre tout le quartier de) 
tilly. Ce sont là de véritables bienfait!, 

Saumur possède encore un remarqu 
jardin botanique, de création récente,! 
vieux collège de garçons restauré, etei 
fameux collège de filles qui fait tanljne 
que la Ville fera bien, dans l'intérêt df 
finances, de céder à l'Etat le plus prou? 

ment possible. 
Je termine par où j'ai commencé ' 

débouchés! des débouchés, partout oi 
le pourra. Le commerce ne v/il que 
bouchés, et Saumur est une des m 
plus commerçantes de la France. 

Commerce, c'est richesse. 
Et, pour finir par un trait de «lire." 

bien confesser que la Ville possède » 
plus de chats qu'elle n'a de balcow 
mes compatriotes craignent un Pe0 

l'eau froide, que les mœurs y »°Dl

|(
: 

faciles que le cœur y est bon, et qje 

mier mouvement est toujours ded,r 

toute innovation, à tout progrès, -
aux tramways, trop semblables eti^ 
ces badauds de Paris, auxquels oo ;. 
des pièces de ft francs pour » 
qu'ils ne les accepteraient p»8 

PiOL 

MUSIQUE DES ECOLES
 CôMM^jJ 

Dimanche prochain 4 8 a"''w 
à l'occasion de l'assemblée des « ^ 
Musique des écoles communal*

 { 
au Jardin-des-Plantes, les m°r 

vants: «y 

1. Le Champion, pas redoublé • ■ • 

2. La Fontaine aux Perles, fan"1" jjc^ 
aie \" 

3. Les Vendanges, chœur à 3 vou
£ 

4. Les Courriers, polka ••" g,fi> 

5. Le Volontaire, pas redoublé" 

Haravonie à**
0

**^ j 

Dimanche 4 8 avril, à i K
e
f 

soir, l'Harmonie Saumuro>iD 

concert au Jardin des Pla"ie" 
Progran»nie' 

i • * * 

1. Le Tapageur, allegro ■' 

2. Le Camp du Drap d'or, ouver 

3. Le grand air du Chalet " ^ 

4. Jacasse, polka ,'.'* 

5. Sous les Quinconces, fantaisie . w 
6. Sur le Bosphore, sérénade- • • • ' J 

Le Chef 
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, la ûo de l'instruction qui se 

poursuit. 

Nous croyons devoir faire une rectification 

i noire article de lundi soir sur le gardien 

rie la prison qui est complice dans la tenta-

tive d'évasion du nommé Delrey. 

Ce gardien est seulement consigné à la 

chambre en attendant sa révocation. Il 

n'aurait été que l'entremetteur de correspon-

dances. 

Dès maintenant, au ministère de l'inté-

rieur, on prépare le travail relatif aux pro-

chaines élections pour le renouvellement des 

Conseils généraux. 

Cette année, par exception, le ministre a 

demandé que tous les dossiers relatifs à ces 

élections lui fussent présentés, ne voulant 

pas laisser aux bureaux la responsabilité de 

ce travail. 

P. 

TOUJOURS LES DÉNONCIATEURS 

La Petite France a pour mission spéciale 

d'attaquer l'armée française. Depuis les offi. 

cierssupérieurs jusqu'aux simples soldats, 

personne n'est épargné. 

En voici encore un exemple pris dans ce 

journal: 

« COUTURES. — Le gendarme Rossi. — On 

nous rapporte que dimanche dernier, après 

la proclamation du résultat des élections mu-

nicipales, de nombreux amis 6e sont réunis 

su calé de la Paix, et ont manifesté leur joie 

par des chants patriotiques. 

» Au moment où l'on chantait la Marseil 

laite, un représentant de la loi, le gendarme 

Rossi, de Gennes, ût irruption dans la salle, 

et avec un de ses collègues s'opposa à ce que 

l'on continuât le chant national. 

» Rossi n'aime, paraît-il, ni la République 

ni la Jfarset'ÏIaise. Libre à lui d'agir ainsi. 

Mais libre également est la République de se 

priver de ses services et de le renvoyer 

comme un serviteur infidèle. » 

Nous ne croyons pas un mot de cette as-

sertion. Si le gendarme Rossi a fait cesser 

« chant de la Marseillaise, ce n'est pas par 

naine pour la République, mais bien parce 

que l'heure de la fermeture des cabarets 
él

8it sonnée. 

Doù il faut conclure qu'aujourd'hui, 

P^rvu que l'on soit pochard républicain et 

1
U9

 Ion chante la Marseillaise, on peut pas-

ser ia nuit dans les auberges el troubler à 

son aise le repos des habitants. 

Si un malheureux gendarme, croyant faire 

son devoir', menace de dresser procès-

verbal aux auteurs d'un tapage nocturne, 

aussitôt la presse républicaine crie contre le 

militaire et l'accuse de trahir la République. 

Décidément la Petite France veut faire croire 

que la République est le gouvernement des 
ivrognes. 

C'est ce qui explique comment, dans bien 

des cas, les gendarmes n'osent plus prendre 

les républicains en flagrant délit. 

[Journal de Maine-et-Loire.) 

TURQUANT. — Les membres de la fanfare 

de Turquant, dirigée par M. Victor Nau, ont 

donné dimanche une représentation de Mar-

ceauou les Enfants de la République, à laquelle 

ont pris par quatre jeunes filles de la loca-

lité. Sept ou huit cents personnes de Tur-

quant et des communes environnantes assis-

taient» celte soirée qui a été, dit-on, très-

réussie. Le même drame sera joué une 

seconde fois dimanche prochain par les 

mêmes artistes-amateurs. 

de mœurs républicaines présentée par M. 

Regnault à la cour de Besançon I 

[Journal de Maine-et-Loire.) 

Un discours tronqué. 

Pourquoi les journaux républicains, qui 

ont prétendu reproduire le discours d'instal-

lation prononcé, à Besançon, par M. le pro-

cureur général Regnault, ont-ils omis ces 

passages significatifs : 

« Magistrat de carrière, j'ai gravi successi-

» vement tous les degrés de la hiérarchie, 

» et si les événements m'ont fait parvenir 

» rapidement au sommet, je n'en ai pas 

» moins passé par des épreuves répétées.... 

» Depuis que j'exerce mes hautes fonc-

» tions, j'ai plus connu les amertumes de la 

» responsabilité que les jouissances de l'au-

» torité. Dam l'Anjou, j'ai été en butte è des 

» attaques incessantes aussi basses que perfides ; 

» je ne m'en souviens que pour les dédaigner une 

» dernière fois. Car qui pourrait se flatter 

» d'échapper aux morsures de la calomnie 

» à une époque où l'anémie morale se ma-

» nifeste par un besoin de délation qui n'est 

» arrêté par aucun scrupule? » 

Magistrat de carrière, c'est raide pour les 

magistrats de hasard, comme on en voit tant 

aujourd'hui. 

Et puis comme M. Regnault connaît bien 

son monde républicain, les attaques aussi 

basses que perfides qu'il faut y supporter, le 

besoin de délation qui tourmente ces braves 

gens I... 

A Angers, il est notoire que les conser-

vateurs n'ont jamais inquiété M. le procu-

reur général Regnault; ils n'avaient au-

cun motif ni pour s'en débarrasser, ni pour 

vouloir le garder. Au contraire, chacun sait 

qu'il a trouvé, parmi ceux que ses opinions 

ou ses fonctions le forçaient à fréquenter, 

de l'hostilité, des ambitions inassouvies et 

des rancunes implacables. Dans la lutte 

qu'il a dû soutenir contre ses ennemis, la 

Franc-Maçonnerie, assure-t-on, est interve-

nue contre lui : sa défaite était certaine! 

On comprend que certaines feuilles 

n'aient pas tenu à publier la jolie peinture 

CHOLET. 

Le théâtre de Cholet sera complètement 

achevé pour l'ouverture de la saison théâ-

trale, c'est-à-dire vers la fin de septembre. 

La salle, desservie par un double escalier 

monumental, est fort belle, très-élevée, et 

offre, paraît-il, une grande sonorité. Les 

places seront disposées en amphithéâtre, la 

salle des réunions qui se trouve au-dessous 

étant bien assez spacieuse pour subvenir à 

tous les besoins. 

L'hiver prochain, les artistes du théâtre 

d'Angers offriront au public trois représen-

tations par mois, soit d'opéra-comique, soit 

de comédie ou de drame. Si, comme il y a 

tout lieu de l'espérer, avec une salle char-

mante et des artistes de valeur, les repré-

sentations sont bien suivies, leur concours 

est assuré pour longtemps aux habitants de 

Cholet. 

Celle-ci constata bientôt que les deux aven-

turières n'étaient autres que deux hommes 

déguisés, munis de piaces et de trousseaux 

de clefs. 

» Arrêtés aussitôt et écroués à la prison, 

ils pourront méditer sur les conséquences 

d'une ruse empruntée sans doute aux Mous-

quetaires au Couvent. » 

ANGERS. 

L'accident du boulevard de Saumur. 

Dimanche, vers neuf heures, M. Guibert, 

loueur de voitures, se trouvait rue des Mi-

nimes avec un fiacre attelé d'une jument frin-

gante. Tout à coup, l'animal s'emportaet par-

tit au galop. En tournant au coin du Jardin 

du Mail, la voiture fut brisée et le cheval con-

tinua sa course, entraînant avec lui les traits 

et une partie des brancards. Sur le boule-

vard de Saumur, la bête emportée heurta un 

des cochers qui stationnaient et le jeta vio-

lemment sur le pavé. Au choc, le malheu-

reux eut la tête fendue. On s'empressa de 

relever la victime, qui fut transportée à son 

domicile, rue Béclard. Cet homme, appelé 

Fromont, n'a pas repris connaissance; les 

médecins ont déclaré son état désespéré. 

Quant à la jument, elle a pris le faubourg 

Bressigny, et n'a pu être arrêtée que dans la 

rue de la Madeleine. 

(Journal de Maine-et-Loire.) 

Les courses de Nantes auront lieu, sur 

l'hippodrome du Petit-Port, les mercredi 5, 

jeudi 6 et dimanche 9 mai prochain. 

Les courses de Savenay, par exception , 

auront lieu , cette année, les dimanche 20 

et lundi 24 juin. 

FAUSSES RELIGIEUSES. — On écrit de Sain-

tes (Charente-Inférieure) : 

« La semaine dernière, deux religieuses, 

portant le costume des Dames de la Sagesse, 

se présentaient à la maison des Sœurs de 

Saint-Vincent de Paul et y demandaient 

l'hospitalité. La supérieure ayant répondu 

qu'elle ne pouvait recevoir que des religieu-

ses de sou ordre, les personnes évincées se 

rendirent à l'hospice de Saintes, où, devant 

l'impossibilité de produire des lettres de re-

commandation, elles furent congédiées. 

» Entre temps, la supérieure de l'hos-

pice, qui avait eu quelques doutes sur l'iden-

tité de ces religieuses, fit prévenir la police. 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

Spécialité de Savons de Marseille, — ga-

rantis pur buile d'olive — marbré blanc et 

bleu , de la maison Charles Roux (4
TS mar-

que), 0 (r. 30 c. le 4/2 kil.; par caisse, 

0 fr. 55 c. le kil. — Savon blanc, 4" qua-

lité , 0 fr. 35 c. io 4/2 kil.; par caisse, 

0 fr. 65 c. le kil. — Savon blanc (jaunâtre), 

qualité extra, 0 fr. 40 c. le 4/2 kil.; par 

caisse, 0 fr. 75 c. le kil. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de ehaque semaine. 

Sommaire du 10 avril : 

TEXTE: Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Nos gravures : Les émeutes en 

Belgique. — Récit d'un vieux paysan, par 

Pierre Gaël. — Revue anecdotique, par Lo-

rédan Larchey. — Théâtres, par André Mon-

6elet. —Chronique musicale, par Albert de 

Lasalle. — Echecs. — Récréations de la fa-

mille. 

GRAVURES: Les émeutes en Belgique: les 

émeutiers marchent sur Roux ; Les femmes 

se jettent entre les artilleurs et les émeutiers ; 

Emeutiers conduits par la gendarmerie ; 

Charge des lanciers à Jumet; Incendie du 

château et de la verrerie de M. Baudoux; 

Dispersion des émeutiers par le 3* régiment; 

Les trois sommations au puits Placard; Les 

émeutiers au puits Placard ; A travers le 

bassin de Cbarleroi; La place du théâtre à 

Liège, le 4 8 mars ; Les lanciers à Jemmepe. 

— Echecs. — Rébus. 

SALONS DE MODES 

20, Rue Saint-Jean, 20, 

SAUMUR 

M"0 RICHARD a l'honneur de prévenir 

sa nombreuse clientèle qu'elle ouvrira ses 

salons le mercredi 4 4 avril. 

Elle se tient entièrement à la disposition 

de toutes les Dames — qui voudront bien l'ho-

norer d'une visite — pour leur faire voir les 

nouveautés de la saison. 

Uarclié de Saumur du IO Avril 

Blé semence (l'hect.) — 

Blé nouveau (l'hect) — 
From. l"q. l'h. 77k. 16*5 

Halle moyenne, 77k. t6 — 

Seigle 75k. 11 — 
Orge 65k. 10 80 

Avoine 50k. 10 — 

Fèves 75k. 11 — 

Pois blancs. . . 80k. 28 — 

— rouges.. . 80k. 24 — 
Colza 100k. 25 — 

Chenevis . . . 50k. — 

Farine, culas. 157k. 42 — 

Huile de noix. 50k. 145 — 

Graine de trèfle 50k. 95àlG0 

— luzerne. 50k. 75à80 

— de lin. . 50k. 

Foin (lacharr.)780k. 7dà75 

Luzerne — 780k. 70à75 

Paille — 780k. 35 40 

Amandes en c. 50k. 

cassées 50k. — — 
Cire jaune. . . 50k. 190 — 

Chanvres 1" qualité. 42 — 

— 40 — 

38 — — 3e — 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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Marie serra la main de la mourante d'un mouve-

ment presque convulsif. 

— Hère, dit-elle, en fixant sur la malade un re-

gard brillant de résolution et d'enthousiasme, je ne 

me marierai pas avant que mon frère et ma sœur ne 

soient en âge de se passer de moi! 

— Oh! sois bénie pour ces bonnes paroles, ma 

fille chérie, ma Marie bien-airaée ! s'écria la ma-

lade en prenant la main de sa fille et en la portant 

à ses lèvres. Mais tu ne saurais ainsi te sacrifier 

pour eux ; je ne le veux pas. Dieu aura pitié de ces 

pauvres orphelins! Il veillera sur eux ! 

— Il sera leur père dans le ciel, dit Marie, et 

moi je leur servirai de mère. Je serai pour eux ce 

que vous auriez été si vous aviez vécu, et je me con-

sacrerai tout entière a cette tâche. Je vous jure, 

mère... 

Mais sa mère ne la laissa pas achever. 

Elle lui ferma vivement la bouche avec la main. 

— Ne fais pas de serment, Marie, dit-elle : n'en-

gage pas ainsi l'avenir. Il est dans les mains de Dieu 

à qui seul il appartient, et qui sait ce qu'il ta réser-

ve!... Ta promesse nie suffit, d'ailleurs. Ne sais-ja 

pas que tu la tiendras? 

Puis, se tournant vers ses deux enfants : 

— Victor ! Suzanne ! dit-elle en leur tendint les 

bras. 

Les deux enfants accoururent en sanglotant, et 

pendant un instant, serrés centre le cœur de leur 

mère, ils unirent leurs larmes aux siennes. 

Lorsque la malade, s'arrachant à celte émotion 

poignante, desserra son étreiute, elle se tourna vers 

Marie, et, lui tendant les bras,elle voulut lui donner 

un dernier baiser. 

Mais elle n'en eut pas la force* 

Comme elle allait appuyer les lèvres sur la joue 

de sa fille, une pâleur livide se répandit sur son 

visage, une dernière convulsion contracta ses 

traits, et, laissant tomber sa tête sur l'épaule de 

Marie, elle exhala son âme dans cet adieu suprême. 

Quelques instants après, son cadavre, pieusement 

replacé par Marie sur son grabat, y gisait livide et 

déjà froid, et les trois orphelins pleuraient et 

priaient agenouillés près du lit. 

II 

Un mois plus tard, par une belle et chaude soirée 

de juin, Us trois orphelins sortaient de la ruelle 

étroite où leur maison était située, et franchissant la 

chaussée du pont, ils s'en allaient chercher dans les 

prairies de la Maine une température plus suppor-

table que l'air étouffant de ltur mansarde. 

C'était la première fois qu'ils sortaient ensemble 

depuis la mort de leur mère, et ce jour-là étant un 

dimanche, Marie avait profilé de cette balle soirée 

pour donner quelque distraction à Victor et à Su-

lanne. 

Elle-même n'était pas fâchée, après les labeurs 

absorbants de la semaine, d'aller goûter quelques 

instants de repos dans le silence et le calme des 

champs. 

Fuyant les boulevards et les promenades fré-

quentées où se portait la foule, elle longeait les vas-

tes enclos du Bon-Pasteur pour gagner le chemin 

vague qui, sur la rive droite de la Maine, forme la 

limite entre les prairies et les coteaux qui les en-

serrent. 

Tandis que Victar el Suzanne s'abandonnaient 

avec l'insouciance de leur âge à la joie de s'ébattre 

en plein air et jouaient ensemble, Marie suivait le 

sentier d'un pas mélancolique et grave. 

Tout entière aux souvenirs du passé, à peine 

avait-elle jeté un regard distrait sur l'admirable 

paysage qui se déroulait sous ses yeux. 

Il était fait cependant pour attirer et charmer les 

yeux. 

(A suivre.) ERNEST FALIGAK. 

CalMe d'Épargne de Saumur. 

Séance du il Avril (886 

19
^~

ts de 93
 déposants (17 nouveaux), 

Remboursements, 17,347 fr. 65 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 



EAU SU Yaccine de laBoucHe ^ 

Se trouve à Sauruur, chez MM.DKCARD, coifî.-parf. 

et, par conséquent, 

< ,￼1 Extraction Umm 

BOCCHET, coiîefrN. rïe StSeïn ; REHÉ, coifî.-parf., rue St-Jean, 30 ; LAUMOKDAIS, phar., 58, place de la B.lange. 

Eludas de M' LÉON DROUAUX, avocat-
agréé à Tours, 7, rue de l'Arche-
vêché , et de M' BOURMAULT , 
huissier à Gbâteau-la-Vallière. 

Le dimanche 18 avril, à une heure 
de relevée, par le ministère de M» 

Botirruault , huissier à Châleau-la-
Vallière, au domicile du sieur Brosser, 
sis à Créâmes, sur la reute de Châ-
teau-la-Vallière à Couesmes, à 500 
mètres de Cbâieau-la-V»nière, à la 
vente aux enchères publiques d'un 
matériel de battage à vapeur, de 
sciage et découpage de bois, compre-
nant notamment : 

Quatre Machines à vapeur locomo-
biles de la force, l'une de trois che-
vaux, une autre de six chevaux et les 
deux autres de sept chevaux ; cinq 
batteuses ; deux établis de scierie avec 
plaques et accessoire s ; une scie ver-
ticale ; courroies de transmission ; 
poulies ; engrenages ; arbres en fer ; 
coussinets ; soufflet de forge ; en-
clume ; machine à percer ; outils de 
forgeron ; un tour et accessoires ; 
meule à éraeri, ferrailles, et quantité 
d'auires objets. 

Un cabriolet ; une carriole à deux 
roues ; une grande voiture à deux 
roues. 

Il sera en outre vendu, à démolir, 
les bâtiments el constructions en bois, 
couverts en tuiles, dans lesquels s'ex-
ploitait l'industrie de M. Brossier. 

Au comptant, 10 0/0 en sus. 

Étude de M' CHARLES - THÉOPHILE 

BEAUR.EPAIR.E , avoué - licencié à 
Saumur, rue Cendrière, na 12. 

PURGE 

D'HYPOTHÈQUE LEGALE 

Par acte passé devant M* FOUGE-

RAT, notaire à Saint-Mathorin, le 
vingt-deux novembre mil huit cent 
quatre-vingt-deux, «nregistré et trans-
crit, M. Felix-Constaat de La Fon-
taine, baron de F»ntenay, conseiller à 
la Cour des Comptes, demeurant à 
Paris, rue de Milan, o* 15, et M"e 

Adélaïde-Françoise d'Andigné, veuve 
de M. le baron Louis La Fontaine de 
Fontenay, propriétaire, demeurant au 
château de la Gennevraye, commune 
de Gennes, ont vendu à M. Eloi Le-
breton, propriétaire, et Mme Désirée 
Benoist, son épouse, demeurant en-
semble au bourg et commune de Cou-
tures, 

Un bois taillis, dit la Coupe-des-
Chaufîeaux, situé commune de Gen-
nes et dépendant de la propriété de la 
Gennevraye, contenant quarante-qua-
tre hectares soixante-onze ares soi-
xante-quinze centiares, el compris au 
cadastre de la commune de Gennes 
sous les numéros 448, 456, 513, 787 
bis et 788, section F, joignant un che-
min, la succession Joubert, les ven-
deurs et M. Baudriller ; 

Moyennant, outre les charges et 
conditions, le prix principal de trente-
cinq mille francs, contrat en main, 
dont vingt-deux mille sept cents francs 
payés comptant et douze mille trais 
cents francs formant le surplus, paya-
bles le premier décembre mil huit 
cent quatre-vingt-trois, et productifs 
d'intérêts au taux de cinq pour cent 
par an a échéance du premier décem-
bre de chaque année ; 

Faculté étant donnée aux acqué-
reurs de se libérer par anticipation, 
mais seulement par sommes d'au 
moins deux mille francs et aux épo-
ques de premier décembre seulement. 

Copie collationnée de cet acte de 
vente a été déposé au greffe du Tribu-
nal civil de Saumur, le treize janvier 
mil huit cent quatre-vingt-six, suivant 
acte en date dudit jour, l'expédition 
de l'acte de dépôt délivré par le gref-
fier a été sigoihê à : 1° M. le Procureur 

de la République près le Tribunal ci-
vil de Saumur; 2* M~* Isabelle Wac-
quart, sans profession, épouse de M. 

Félix-Constant de la Fontaine, baron 
de Fontenay, conseiller à la Cour des 
Comptes, vendeur, avec lequel elle de-
meure à Paris, rue de Monceau, n* 95, 
et à celui-ci pour la validité. 

Suivant exploit de MARCOMBRE, huis-
sier à Saumur, et de BARAST, huis-
sier à Paris, en date du deux mars 
mil huit cent quatre-vingt-six, enre-
gistré, avec déclaration que cette no-
tification leur était faite, conformé-
ment à l'article 2194 du Code civil, 
pour qu'ils aient à prendre telles ins-
criptions d'hypothèque légale qu'ils 
aviseraient dans le délai de deux mois, 
et que, faute par eux de se mettre en 
règle daas ce délai, l'immeuble ven-
du serait et demeurerait définitive-
ment purgé et libéré entre les mains 
des acquéreurs de toutes inscriptions 

de cette nature ; 
Avec déclaration en outre à M. le 

procureur de la République que les 
anciens propriétaires dudit immeuble 
sont, indépendamment des vendeurs : 

1' M. Louis Lafontaine, baron de 
Fontenay, époux de M"" veuve de 
Fontenay, venderesse ; 

2* M"" Catherine Lerier, baronne 
douairière de Fontenay, mère dudit 
M. Lafontaine de Fontenay, ladite 
dame décédée, veuve de M. Louis-
Auoe-Aimé-J>'an-Baptiste Lafontaine, 
baron de Fontenay; 

3» M. Julien Aubin, garde particu-
lier, demeurant à la Gennevraye, 
commune de G?nnes, pour la portion 
formée par le o» 513 de la section F ; 

4» ftjia» Marie Renou, domestique, 

veuve de M. René-Urb«in Lemercier, 
demeurant commune de Gennes, pour 
huit hares cinquante centiares; 

5° M. Pierre Renou, forgeron, de-
meurant à la Biquerie, commune de 
Gennes, pour huit ares cinquante cen-
tiares ; 

6' Les héritiers Grégoire, de Gen-
nes, pour vingt ares soixante-quatre 
centiares ; 

Et que tons ceux du chef desquels il 
pourrait être pris des inscriptions 
d'hypothèque légale, n'étant pas con-
nus des acquéreurs, ils feront publier 
la notification sus-relatée dans un des 
journaux désignés pour les annonces 
judicaires, conformément à l'avis du 
Conseil d'Etat du oeuf mai mil huit 
cent sept. 

Pour extrait certifié par l'avoué 
soussigné. 

Saumur, le trois avril mil huit cent 
quatre-vingt-six. 

BEAUREPÀIRE. 

Étude de M« DENIE AU, notaire 
à Allonnes. 

A 
AUX ENCHÈRES, 

Le dimanche 11 avril 1886, à midi, 
à Allonnes, place du Mail, 

TOI ïiaiatt 
Sous poil bai, âgée de 7 ans, prove-

nant de la succession de M. le doc-
teur Foucteau. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Établissement d'Horticulture 

JOUY DIT LAROSE 

B. Baudrier Fils 
Successeur 

Rue de Bordeaux, 49, et rue Fardeau, 8. 

Entretien de jardins, spécialité de 
décors, bouquets, couronnes, cor-
beilles , fleurs naturelles en toute 
saison. 

Maison de culture d'arbres fruitiers, 
forestiers et d'ornement, à Angers. 

Elude de M» GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

À VENDRE 
A L'AMIABLE 

1 lvectares environ de bon 
BOIS TAILLIS, d'un seul ensemble, 

situés à Riou, près Pocé. 

S'adresser, pour traiter, a M" GAU-

TIER. (280) 

Étude de M«PAULPROUX, commis-
saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Aux encuères. 

Le SAMEDI 17 avril 1886, à une 
heure du soir, a Sanmur, place de la 
Bilange. il sera procédé à la vente 
d'un PViaéton et d'une Yoiture-
Wv»f. en très-bon état. 

An comptant, plus 10 0/0. 

GRANDS MAGASINS 

Pour Commerce de Yins 

PRÉSENTEMENT, 

Route de Rouen, à la Croix- Verte, 

Saumur. 

Cellier à tenir 500 barriques, vastes 
greniers, cour, écurie, etc. 

Gis bâtiments peuvent servir à toute exploitation. 

Prix modéré. 

S'adresser à M"" veuve DESCHAMPS, 

propriétaire à la Croix-Verte. 

DE SUITE 

MAISON DE CAMPAGNE 
Avec remise, écurie 

et jardin, 

Située route de l'Aulhion, près la gare. 

S'adresser à M. ROZEAU, à Saint-
Martin-de-la-Place. (256) 

A AFFERMER 

13 hectares de Terrain 
Situés a Verrle, 

Entrée en jouissance à la Toussaint 
1887. 

S'adresser à M. BOIVIN, à Milly. 

MANUFACTURE 
DE 

HAN0S et 

LEPICIER & COLLMANN 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LËPIC1ER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 
ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 
par la Maison LÉPICIER, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

M. MONN1ER,! accordeur, inté-
ressé de la maisou Lépicier et Coll-
mann est en ce moment à Saumur. 
S'adresser à l'hôtel de Londres. 

A 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
A 2 kilomètres de Saumur, 

Sur les bords de la Loire. 

S'adresser à M* AUBOÏER, notaire 

à Saumur. (228) 

A TENDRE 
Par parties et au gré des acquéreur», 

UN BEAU 

TTJE2 TÈBH. 3BEffi. J3k JCT^S" 

Propre à la construction et au jardinage, 

Situé sur la route de Saint-Florent 
au Pont-Fouchard, 

Joignant à l'est M. Poisson, le jardin 
de M. Thibault, au nord la levée de 
Saint-Florent, au sud le jardin de 
M. Panier et le clos de M. Fouquet, 
à l'ouest M. Fouquet el autres. 

S'adresser à M. TAVEAU, expert au 
Pont-Fouchard, et à M

E
 BRAC, notaire. 

À CÉDER DE SUITE 

Un Magasin d'Epicerie 
MERCERIE ET ROOENNERIE 

Très-bien achalandé, dans un quartier 
populeux. 

S'adresser au bureau du jourcal, 

UNE JUMENT 
de selle, alezane, quatre ans. 

S'adresser à M. TORRKS, rue de 
Lorraine, 16. (260) 

A LOVER 
Pour la Saint-Jean ISS*, 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n° 15. 

S'adresser à M. NORMANDINE, phar-
macien, 11 et 13, même rue. 

PRÉSENTEMENT 

GRAND ETABLISSEMENT 
Très-confortable, 

Foui* noces, banquets, nais, 

Comprenant : 
Grand CAFÉ avec billard, vaste jar-

din, deux jeux de boules, tir, balan-
çoires, trapèzes et jeux divers. 

MAISON d'habitation avec remise 
el écuries, située route du Pont-
Fouchard à Saint-Florent. 

S'adresser à M. MENIER-GUÉHET, 

rue de Lorraine, 20, Saumur. (252) 
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Léon A. Fresoo & 
Chirurgien-Dentiste 
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l'élu, 
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Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Valeurs an comptant 

3 % 

3 °/« amortissable 

8 »/• — (nouveau) 

•l/»'/. 
* 1/* % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 400 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

précu cours. 

80 95 81 • » 

83 20 83 17 t 

» • » • 0 

103 90 103 85 » 

109 40 109 50 

509 » 510 50 » 

4275 » 4280 • 

450 ' 447 50 t 

987 56 988 75 • 

423 75 .'■-22 50 

13,Ï2 50 1352 50 

205 1 202 50'» 

11 

t 

« 

D 

S 

» 
» 
s 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 13 AVRIL 1886. 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-L yon-Médi terranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suei 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clotur Dernier 

précu cours. 

800 i> 80O i • » 

1235 i 1233 75 t > 

1145 '■ 1147 50 • • 

1532 50 1535 ' l i 

1315 n 1315 » 

850 t 850 » ■ » 

1448 75 1440 o » » 

2118 75 2122 50 > t 

473 75 472 50 t » 

99 75 99 76 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. , 

* 1869, 3 •/.. 

~ «Il, » */.. 
— 1875, 4 •/„. 

— 1876, 4 •/.. . 

Bons de liquld. Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879 
Obllgnt. foncières 1879 3 •/.. 

_Obligat. foncières 1883 3 %. 

ciôtur 

préc>« 
Dernier 

cours. 

» 1 

• ( 

520 i 518 i t 

52C * 520 « » > 

408 75 409 50 » 0 

396 2. 896 50 » » 

524 50 Mfc i » 

521 » 520 50 > > 

532 25 532 V • 1 

453 50 453 25 D 

480 » 469 * D » 

373 » 372 75 1 n 

Vu par nous Maire dj Saumur, pour légalisation de Ja signature.de M. Godet» 

mtel-de~Yillt d* Saumur, M 
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